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« J'ai passé toute ma vie à nettoyer après les gens que j'aime. Je n'aurais jamais pensé que ça me tuerait. »

La gare routière ressemblait à tous les mauvais choix que j'avais jamais faits.

Des lumières tamisées bourdonnaient sur le béton fissuré. Un distributeur automatique bourdonnait dans un coin comme s'il était en train de mourir depuis des années et personne ne se souciait assez de le débrancher. Dehors, le vent traînait les feuilles mortes sur le trottoir en petites griffures sèches. Le genre de son qui me faisait frissonner la nuque.

Je suis descendue du bus avec un vieux sac de sport suspendu à l'épaule, la sangle tellement effilochée que je l'avais enveloppée deux fois avec du ruban noir. La batterie de mon téléphone était à cinq pour cent. Mon compte en banque était pire. Ma patience était perdue. Il ne me restait plus que le dernier endroit où le téléphone de ma sœur avait sonné avant que la nuit ne tombe dans l'obscurité.

Terrasse de l'Ombre.

Même le nom sonnait comme un mensonge.

J'ai resserré ma veste et vérifié ma poche pour détecter du spray au poivre avant de chercher mon portefeuille. Stupide, peut-être. Mais c'est ainsi que j'avais vécu pendant des années. La sécurité avant tout. L'argent ensuite. Ne fais confiance à personne. Surtout pas dans des endroits où les rues étaient trop vides et où les ombres semblaient vivantes.

Mes doigts se sont refermés sur la bombe de spray au poivre, et une partie de la tension dans ma poitrine s'est atténuée. Pas assez. Jamais assez.

J'ai regardé autour du parking de la gare et je n'ai presque rien vu. Pas de taxis. Pas de foule nocturne. Pas d'étudiants ivres qui rient trop fort. Juste un vieux banc sous un lampadaire éteint et une route qui s'étirait dans l'obscurité.

Pendant une seconde moche, j'ai pensé à remonter dans le bus.

Puis j'ai pensé à Nessa.

Ma petite sœur avait toujours été la douce. Pas faible. Jamais faible. Mais douce là où le monde aimait mordre. Elle faisait trop facilement confiance. Trop vite. Il croyait les gens quand ils racontaient de jolis mensonges avec de jolies bouches. J'avais passé la moitié de ma vie à la sortir d'ennuis, à réparer ce que la vie avait brisé, à me mettre entre elle et le pire.

Et maintenant, elle était partie.

J'ai déverrouillé mon téléphone et lancé son dernier message vocal avant que la batterie ne se décharge.

« Kaia— » Un grésillement trancha sa voix. Sa respiration était rapide, saccadée, comme si elle avait couru. « Je sais que tu es en colère. Je sais. Juste—écoute-moi juste. J'ai trouvé quelque chose. À propos de maman. À propos de nous. » Sa voix tremblait si fort que ma gorge se serra. « Cet endroit n'est pas ce que je pensais. »

Un bruit étouffé se fit entendre en arrière-plan. Une porte qui claque. Des pas peut-être. Puis une voix d'homme, basse et étrange, trop calme pour la peur qu'elle avait à dire.

« Ne panique pas, Nessa. »

Tout mon corps se glaçait à chaque fois que je l'entendais.

Puis Nessa encore, plus petite maintenant. « Kaia, si quelque chose arrive— »

Le message s'arrêtait là. Pas d'adieu. Pas de localisation. Rien d'autre qu'un silence vide et le bruit de ma propre respiration.

J'ai remis le téléphone dans ma poche avant de pouvoir écouter à nouveau et je m'ai ouvert plus grand. Les marques en demi-lune dans ma paume palpitaient là où mes ongles avaient enfoncé la peau. Je forçai ma main à entrouvrir. Puis referme-la.

« Reprends-toi », murmurai-je.

La ville commençait un peu après la gare, si on pouvait appeler ça ainsi. Une route étroite serpentait entre des arbres sombres et de basses murs de pierre couverts de lierre. Les bâtiments devant eux semblaient trop beaux pour un endroit aussi vide. Vieille brique. De hautes fenêtres. Balcons en fer. Tout est propre, immobile et faux.

C'était ça le problème. C'était trop silencieux.

Pas paisible. Pas somnolent. Silencieux, comme si le monde retenait son souffle.

J'ai continué à marcher.

Mes baskets ont raclé sur le bitume humide. Quelque part au loin, une cloche sonna une fois. Le son porta plus loin qu'il ne l'aurait dû. Je suis passé devant une boutique de fleurs sans fleurs en vitrine, seulement des bougies noires et des bols en argent. Une librairie avec ses lumières allumées et personne à l'intérieur. Un restaurant étroit où les gens s'asseyaient à des tables près de la vitre, mais aucun ne bougeait beaucoup. Personne n'a ri. Personne ne s'est penché près. Ils restaient simplement là, un liquide noir comme du vin dans leurs verres et des yeux qui me suivaient à mon passage.

Un frisson me parcourut l'échine.

Je me suis dit que c'était parce que j'étais fatigué. Parce que j'avais pris trop longtemps les bus et les trains. Parce que la peur rendait tout plus tranchant.

Pourtant, j'ai accéléré la marche.

Mon application de carte n'arrêtait pas de ralentir. Le petit point bleu pulsait faiblement au-dessus d'une rue près du centre-ville. Le dernier emplacement connu de Nessa. J'ai pris une route en pente bordée de vieux immeubles d'appartements et de plantes mortes suspendues. L'air a changé là-bas. Il semblait plus épais. Mouillé d'une certaine façon. Comme si j'étais entré dans une pièce après que des chuchotements aient été et que je m'étais arrêté en entrant.

Je regardai par-dessus mon épaule.

Personne.

La rue derrière moi était vide, à l'exception d'une voiture noire garée et d'une page de journal qui s'écrasait dans le caniveau.

« Arrête », murmurai-je, même si je n'étais pas sûr de moi ou de ce que cet endroit faisait à ma tête.

J'ai continué à avancer.

Au coin suivant, les bâtiments se rapprochaient, et la rue se rétrécissait en une ruelle entre une boutique de tailleur fermée et un bar avec une lumière rouge filtrant par ses fenêtres. Mon téléphone a vibré une fois, faible et en train de s'éteindre, puis a affiché le même point qui pulsait juste devant.

C'était le moment.

Mon estomac s'est noué.

J'aurais dû appeler la police il y a trois villes. J'aurais dû amener quelqu'un avec moi. J'aurais dû faire cent choses plus intelligentes que d'entrer seul dans une ruelle sombre d'une ville inconnue avec un téléphone cassé et du spray au poivre comme ça allait me sauver.

Mais Nessa aurait pu être là. Elle aurait pu être blessée ici. Elle a peut-être appelé pour moi ici.

Alors j'ai pris la relève.

La ruelle sentait la pierre mouillée, les vieilles ordures, et autre chose. Quelque chose de tranchant. Métallique. Presque sucré sous la pourriture. Les murs s'élevaient haut de chaque côté, les briques glissantes d'humidité. Une seule lumière vacilla près de la porte arrière du bar, projetant de faibles bouts d'or sur les flaques au sol.

« Nessa ? » Ma voix est sortie trop basse.

Pas de réponse.

J'ai fait un pas de plus.

Puis un autre.

Mon souffle semblait trop fort. Mon pouls battait fort sous ma peau. Tous mes instincts se sont mis à hurler d'un coup, comme quand les hommes criaient devant la porte de notre appartement quand j'étais plus jeune, quand je enfermais Nessa dans la salle de bain et que je restais là, un couteau de cuisine tremblant dans ma main, faisant semblant de ne pas avoir peur.

Je me suis arrêté.

La ruelle était devenue complètement immobile.

Pas de vent. Aucun bourdonnement venant du bar. Pas de circulation lointaine. Rien.

Puis une voix est sortie de l'obscurité derrière moi.

« Tu ne devrais pas être ici. »

J'ai tourné si vite que mon sac de sport a glissé de mon épaule.

Il était là. Presque. Trop près. Une seconde, l'espace derrière moi était vide, et la suivante, un homme se tenait sous la bande brisée près du mur.

Grand. Lean. Habillé de noir comme si l'obscurité elle-même avait façonné un corps et l'avait envoyé à ma poursuite.

Son visage était trop acéré pour être gentil. Sa bouche semblait presque douce jusqu'à ce que tu remarques à quel point elle était immobile. Mais ce sont ses yeux qui me fixaient.

Cramoisi.

Pas du brun qui capte la lumière rouge. Pas un tour d'ombre.

Rouge.

Ma main a volé dans ma poche pour chercher le spray au poivre, mais il a bougé plus vite que prévu. Un clignement d'yeux, et il était sur moi.

Mon dos a heurté le mur de briques si fort que j'ai arraché mon souffle. Sa main s'est refermée autour de ma gorge, sans écraser, juste assez pour me maintenir immobile. Mon spray au poivre tomba inutilement au sol. La panique m'a frappée si fort que ma vision est devenue blanche.

Je lui ai poussé le bras. Mis à pied. Tordu. Rien.

Il ne semblait même pas humainement fort. Il se sentait pire que ça. Solide. Immobile. Comme essayer de combattre un cauchemar à mains nues.

Son visage s'est baissé vers le mien, et j'ai vu qu'il y avait aussi un problème avec ses dents. Trop tranchant. Trop propre.

Mon pouls a tellement saccadé que j'ai cru que j'allais m'étouffer.

« Eh bien, » murmura-t-il, me regardant comme si j'étais un secret qu'il attendait de dévoiler. « Te voilà. »

J'ai essayé de parler, mais la peur me serrait la gorge comme un poing.

Son nez effleura ma joue. Il inspira.

Le changement sur son visage fut instantané.

Choc. La faim. Quelque chose qui s'approche de la révérence.

« Sang de gardien, » dit-il doucement.

Je me suis figé.

Je ne savais pas ce que ces mots voulaient dire. Mais la façon dont il les a prononcés m'a fait fléchir.

Il sourit alors. Lentement. Affreux. « Mon Dieu, ton sang chante. »

Quelque chose de chaud et de malade m'a traversé. Je me suis débattue plus fort contre son étreinte, j'ai griffé ses ongles sur son poignet, senti la peau se fendre sous eux — et j'ai vu la blessure se refermer presque aussitôt.

Non. Non, non, non.

Il se pencha plus près, sa bouche près de ma gorge maintenant. « Sais-tu ce que tu es ? »

J'ai détourné la tête si fort que la brique dure m'a écorché la joue. « Lâche-moi, bordel. »

Il a ri à voix basse comme si j'avais dit quelque chose de mignon.

Puis sa bouche effleura le côté de mon cou.

Le son qui a arraché en moi n'était pas courageux. C'était brut. Moche. La peur s'est effondrée.

Et puis le monde a explosé.

Un corps le frappa sur le côté avec assez de force pour lui casser un os. La main sur ma gorge disparut. Je trébuchai en avant, toussant, une paume frappant le mur pour ne pas tomber à genoux.

Deux hommes s'écrasèrent au sol dans un flou de noir et de violence.

Je comprenais à peine ce que je voyais.

Un grognement déchira la ruelle, profond et sauvage. L'un d'eux—mon Dieu, l'un d'eux avait des griffes. Pas des couteaux. Griffes. Un éclat argenté dans l'obscurité. Brique brisée. Quelque chose a frappé la benne assez fort pour enfoncer du métal.

L'homme aux yeux rouges siffla, roulant vite, et l'autre homme s'approcha de lui comme une rage incarnée.

Plus grand. Épaules plus larges. Cheveux foncés. Grâce brutale, sauvage.

Il bougeait comme un prédateur.

Non, pas comme ça.

Il en était un.

Mon souffle se coupa dans ma poitrine.

La ruelle se remplissait de sons qui n'avaient pas leur place dans le monde humain — des grognements, profonds et sauvages, le frottement des griffes sur la pierre, l'odeur âcre et humide du sang. L'homme aux yeux rouges frappa trop vite, mais le brun attrapa son bras et le projeta contre le mur, si bien que de la poussière dure tomba.

Pendant une seconde folle, l'argent illumina les yeux de l'inconnu.

Pas gris. Pas bleu. Argent.

L'homme aux yeux rouges se dégagea à une vitesse surhumaine et atterrit accroupi à quelques mètres. Le sang effleurait le coin de sa bouche. Il a regardé l'homme aux cheveux noirs puis moi et a souri comme si c'était encore un jeu que lui seul comprenait.

« Elle est là maintenant », dit-il. « Tu ne peux pas la cacher de ce qu'elle est. »

L'homme aux cheveux noirs s'est placé devant moi.

Possessif. Dangereux. Final.

Ses épaules bloqueaient la plupart de ma vue, mais je pouvais toujours voir une de ses mains. Du sang coulait sur les jointures. Les doigts se sont fléchits une fois, et pendant une seconde étourdie, j'ai juré que les ongles semblaient trop tranchants. Plus une griffe que un clou.

« Pars », dit-il.

Sa voix était basse. Dur. Le genre de voix qui semblait n'avoir jamais rien demandé deux fois de sa vie.

L'homme aux yeux rouges s'essuya la bouche du pouce. « Tu sais ce qu'elle veut dire. »

Une pause.

Puis, plus froid, « C'est pour ça que je te le dis une fois. »

L'atmosphère dans la ruelle se resserra.

Le sourire de l'homme aux yeux rouges s'effaça aussitôt. Il me regarda une dernière fois, les yeux brillants et affamés. « On se reverra, petit Gardien. »

Puis il bougea.

Pas couru. Pas sauté.

Une seconde il était là, la suivante l'obscurité l'engloutissait tout entier.

Le silence tomba lourd et dur.

Je fixais l'espace vide où il avait été, ma respiration devenant trop rapide, tout mon corps tremblant maintenant que la terreur avait de la place pour bouger. J'avais mal à la gorge. Mon épaule me faisait mal là où j'avais heurté le mur. Je sentais encore le fantôme de la bouche de ce monstre près de ma peau.

L'homme devant moi se retourna.

J'ai encore oublié comment respirer.

De près, il était encore pire.

Ou mieux. Je ne savais pas. Il semblait taillé dans quelque chose de plus dur que la chair. Des cheveux noirs tombant sur son front. Une coupure haute sur un os de la pommette déjà en train de se refermer. Une bouche forte serrée en une ligne sombre. Il était beau d'une manière qui semblait dangereuse, comme se tenir trop près du bord d'un toit en sachant qu'un faux pas suffirait.

Son regard descendit vers ma gorge. Puis à mon poignet. Puis retour à mon visage.

Il s'est avancé vers moi.

Chaque partie de moi aurait dû fuir. Il venait de déchirer un autre monstre devant moi comme si de rien n'était. Il y avait eu des griffes. Yeux. Grogne. Des choses que mon cerveau refusait encore de nommer.

Mais mes pieds ne bougeaient pas.

Il a lentement attrapé mon poignet, comme si j'étais un animal effrayé et qu'il le savait.

Dès que ses doigts se sont refermés sur ma peau, un frisson chaud et violent a parcouru mon bras.

J'inspirai profondément.

Sa main était chaude. Trop chaud. Son toucher m'a envoyé quelque chose de piquant, pas de la douleur exactement, pas de la peur exactement. Quelque chose de plus profond. Étranger. Une traction si soudaine que j'ai eu l'impression que mon corps l'avait reconnu avant que mon esprit ne puisse suivre.

Sa mâchoire se crispa.

Il inspira une fois, lentement et profondément, comme s'il me sentait.

Puis tout son corps s'immobilisa.

Pas détendu. Pas calme.

Toujours la façon dont une pièce s'immobilise avant que le verre ne se brise.

Ses yeux argentés se levèrent vers les miens, et ce que j'y vis fit que la ruelle, l'attaque, le sang, tout se tordit en quelque chose de pire.

Horreur.

Pas à ce qui avait failli m'arriver.

Contre moi.

Mon cœur a battu une fois. Fort.

Il ressemblait à un homme qui venait de trouver la seule chose qu'il ne voulait plus jamais revoir.

« Quoi— » Ma voix se brisa. J'ai avalé et j'ai réessayé. « Qui es-tu ? »

Il ne répondit pas.

Ses doigts se sont desserrés de mon poignet comme si le contact me brûlait. Pendant une longue seconde, aucun de nous ne bougea. La nuit nous enveloppait, épaisse et attentive.

Puis sa bouche s'est aplatie, et il a prononcé les mots qui ont fendu le sol sous mes pieds.

« Tu n'aurais jamais dû venir ici, mec. »



	[image: ]

	 
	[image: ]





[image: ]


​CHAPITRE 2 : Alvarez


[image: ]




​

J'ai porté Kaia à travers les bois avec mon loup qui essayait de s'échapper de moi.

Chaque pas traversait mon corps. Feuilles mouillées écrasées sous mes bottes. Des branches me tapaient sur les épaules. L'air froid de la nuit aurait dû aider. Cela aurait dû trancher la chaleur qui montait sous ma peau, le besoin sauvage, le choc désagréable, la torsion nauséabonde dans mon ventre.

Cela n'a rien fait.

Elle était trop chaude dans mes bras.

Trop réel.

Trop à moi.

Baiser.

J'ai resserré ma prise sur elle sans le vouloir. Pas assez pour lui faire du mal. Jamais ça. Mais assez pour me rappeler qu'elle était là. Que je n'avais pas imaginé l'odeur. Le lien. Le claquement violent en moi dès que j'ai touché son poignet et que le destin a enfoncé ses dents.

Mec.

Le mot a raclé mon crâne comme du verre brisé.

Je détestais ça.

Mon loup ne l'a pas fait.

Il rôdait sous ma peau, agité et tranchant, poussant les muscles et les os comme s'il voulait sortir. La voulait. Il voulait se retourner, suivre Malrik par son sang et son odeur, lui déchirer la gorge pour avoir posé ses mains sur elle. Il voulait emmener Kaia dans un endroit sombre et sûr et éloigner tout autre être vivant d'elle.

Le mien, il grognait en moi.

Je montrai les dents dans l'obscurité.

Pas la tienne.

Pas sûr.

Pas ici.

Pas avec cette malédiction en moi.

Kaia bougea contre ma poitrine en faisant un petit bruit. Pas réveillé. Pas complètement. Juste assez pour que tout mon corps se raide. Ses cheveux effleuraient ma mâchoire. Son odeur m'a frappé à nouveau, plus fort cette fois maintenant que la peur commençait à s'éclaircir.

Du miel sauvage.

Pluie sur la pierre brûlante.

Et quelque chose de plus ancien en dessous. Quelque chose qui n'avait plus sa place dans cette ville. Quelque chose qui aurait dû être mort avec le reste des lignées enterrées par des hommes comme mon père.

Magie lunaire.

Ancien, propre et faux.

Ma mâchoire s'est figée si fort que la douleur m'a traversé derrière les yeux.

Les routes secondaires de Shadow Terrace étaient vides à cette heure-ci. Bien. Je me suis quand même tenu à l'écart des rues principales, passant derrière de vieux murs de pierre et à travers des chemins étroits pour cerfs que seuls les loups empruntaient. Je connaissais chaque centimètre de ces bois. Savait où le sol s'enfonçait après la pluie. Je savais quels arbres avaient été marqués par mes patrouilles. Ils savaient quelles routes cachées le conseil surveillait et lesquelles ils croyaient oubliées.

Ce soir, je n'ai fait confiance à rien de tout ça.

Si Malrik l'avait trouvée une fois, il aurait pu la retrouver.

Cette pensée a rendu mon rythme brutal.

La tête de Kaia roula contre mon épaule. Sa gorge pâle sous la lumière de la lune, la peau s'assombrissant déjà là où Malrik l'avait tenue. La rage a éclaté si vite et si chaudement que ma vision s'est aiguisée.

Je l'ai revue pendant une seconde moche. Sa main autour de sa gorge. Sa bouche près de sa peau. Ses yeux quand il sentait son sang.

Il savait.

Bien sûr qu'il savait.

Malrik n'a jamais chassé pour le sport. Plus maintenant. Pas depuis la vieille guerre qui l'avait vidé et n'avait laissé que la vengeance en portant le visage d'un homme. Il chassait un but. Du sang. Le pouvoir. De vieilles dettes. De vieux fantômes.

Et Kaia sentait comme eux tous.

J'ai sauté sur une bûche tombée et j'ai continué à avancer.

Elle émit un autre petit son. Un souffle plus qu'un mot. Puis, rauque et écorché, « Nessa. »

Le nom a percé la folie assez longtemps pour que je puisse réfléchir.

Sœur.

Manquant.

Humain. Peut-être.

Ou pas.

J'ai baissé les yeux vers le visage de Kaia. La lumière de la lune accrochait la ligne dure de sa joue et la tache de terre près de sa bouche. Il y avait de petites coupures sur ses paumes. De vieilles marques de demi-lune là où ses propres ongles s'étaient enfoncés dans sa peau. Marques de survie. Marques de tension. Une femme qui se tenait debout avec des poings serrés et un mince espoir.

Elle n'avait pas l'air de pouvoir en force.

Elle sentait comme ça.

C'était pire.

Au moment où les bornes de Seraphina effleurèrent ma peau, la sueur refroidissait à l'arrière de mon cou malgré le froid. La planque se trouvait bien au-delà de la lisière des arbres à l'est, où la terre s'enfonçait dans une cavité pleine de pins et de brouillard. La plupart des habitants de Shadow Terrace pensaient que l'endroit avait brûlé il y a des années. Rowan s'en était assuré. Seraphina avait aidé en superposant des protections si épaisses sur la propriété que même les vampires avaient des maux de route en passant trop près.

Une femme intelligente.

J'ai franchi la dernière ligne de sort et me suis dirigé vers la maison.

Il s'éleva des arbres en silence. Toit noir. Cheminée en pierre. Lumière jaune chaude derrière des fenêtres à rideaux. De l'extérieur, elle paraissait petite. Ce n'était pas le cas. Les planques ne l'ont jamais été. Trop de pièces cachées. Trop de tunnels d'évasion. Trop d'armes à l'intérieur des murs.

J'ai frappé la porte une fois du côté de mon poing.

Pas de réponse.

Encore.

Cette fois, la lampe du porche s'illumina d'un blanc argenté.

Puis la serrure cliqua.

Rowan ouvrit la porte avec une lame dans une main sans aucune surprise sur le visage jusqu'à ce qu'il voie qui je portais.

Ses yeux tombèrent sur Kaia. Rose à moi. Réduit.

« Eh bien, » dit-il doucement. « Ça a l'air mauvais. »

« Bouge. »

Il s'écarta.

La maison sentait la fumée de cèdre, l'huile d'acier, le pain frais et le loup. Familier. Contrôlé. Assez sûr pour l'instant.

J'ai porté Kaia dans le salon et l'ai déposée sur le long canapé près du feu. Dès que mes bras se sont vidés, mon loup a foncé fort, furieux à la distance. Je reculai quand même.

« Seraphina, » appela Rowan.

Elle entra de la cuisine en s'essuyant les mains sur une serviette, sa tresse argentée tombant sur une épaule. Elle avait l'air douce au premier regard. Des gens ont fait cette erreur une fois. Puis ils remarquèrent ses yeux. Cool. Tranchant. Pâle comme la lune et jamais négligent.

Elle a vu Kaia.

Arrêté net.

La serviette glissa de ses doigts.

Ses narines se dilatèrent une fois.

Puis elle pâlit.

Mauvais signe.

Un très mauvais putain de signe.

Son regard se posa sur moi. « Alvarez. »

Juste mon nom. Rien d'autre.

J'ai écorché le sang sur mes jointures avec mon pouce et j'ai détourné le regard en premier. La violence que je savais porter. Ça ? C'était autre chose.

« Malrik l'a trouvée. »

Le visage de Seraphina changea. Pas de choc. Pire. Confirmation.

Elle s'approcha du canapé, lentement et prudemment, et s'accroupit près de la tête de Kaia. Kaia était encore à moitié éteinte, le souffle irrégulier, les cils sombres contre ses joues. Trop vulnérable. Trop près. Je voulais que Seraphina s'éloigne d'elle même si c'était stupide.

Mon loup avança de nouveau.

À moi.

Je me suis mordu l'intérieur de la joue jusqu'à goûter le sang.

Seraphina se pencha assez près pour sentir pleinement Kaia.

Ses épaules se raidirent.

« Vieille magie lunaire », murmura-t-elle.

Ma mâchoire s'est crispée.

Rowan marmonna un juron derrière moi.

Personne ne dit rien pendant quelques secondes. Le feu crépitait doucement dans l'âtre. Quelque part dans la cuisine, une bouilloire commença à siffler et fut ignorée.

Finalement, Rowan referma la porte et glissa le verrou en place. « Commence à parler. »

Je ne bougeai pas de l'endroit où je me tenais près du canapé. Je ne me suis jamais vraiment détendu dans des endroits comme celui-ci. Même pas ici. Même pas avec eux. Les vieilles habitudes ne sont pas mortes. Ils ont poussé des dents.

« Malrik l'a coincée dans une ruelle près du centre-ville », ai-je dit. « Il l'avait contre le mur avant que j'arrive. »

« Il l'a mordue ? » demanda Seraphina.

« Non. »

Ses épaules se détendirent d'un pouce.

Pas assez.

Je passai une main dans mes cheveux et sentis du sang séché à ma tempe. « Il l'appelait Sang de Gardien. »

Ça a été lourd.

L'expression de Rowan se durcit. Seraphina regarda Kaia comme si elle voyait plus que de la chair.

« Impossible », répondit Rowan.

J'ai ri une fois sans humour. « Ça n'a plus de sens ce soir. »

Seraphina se leva. « Tu l'as dit. »

Je savais ce qu'elle voulait dire.

Mec.

Ma poitrine s'est serrée.

« Oui. »

Silence.

Puis Rowan souffla et passa une main sur sa barbe. « Jésus. »

Seraphina ne parla pas tout de suite. Elle m'a juste regardé. J'ai regardé comment je restais trop immobile. La façon dont mes mains se recroquevillaient le long de mon corps. La façon dont mon loup regardait à travers mes yeux, peu importe à quel point je luttais pour l'enterrer.

Elle savait.

Bien sûr qu'elle savait.

« Apporte de l'eau chaude », dit-elle à Rowan.

Il hocha la tête et disparut dans le couloir.

Seraphina me regarda à nouveau. « Tu saignes. »

« Pas à moi. »

« En grande partie. »

J'ai regardé mes mains. Le sang noircissait les lignes de mes jointures et séchait sous mes ongles. Je suis allé au bassin près du mur et je les ai lavés avec un calme clinique. Une main. Puis l'autre. Du rouge couvrait l'eau. Ma peau s'est fendue là où les dents de Malrik avaient effleuré mon poignet pendant le combat. Elle guérirait au matin.

J'ai quand même frotté.

Kaia toussa.

J'ai tourné si vite que le bassin a bougé.

Ses yeux s'ouvrirent en grand.

Pendant une seconde confuse, elle fixa le plafond, respirant trop fort. Puis le souvenir me frappa. Tout son corps tressaillit. Elle roula du canapé avec plus de courage que de bon sens, attrapa le tisonnier près du feu et frappa.

Contre moi.

Je l'ai attrapé avant qu'il ne me casse le crâne.

Elle émit un bruit rauque dans sa gorge et essaya de la dégager.

« Lâche-moi ! »

« Je ne suis pas sur toi. »

« Où diable suis-je ? »

Sa voix était rauque à cause des blessures à sa gorge. En colère aussi. La peur y traversait, mais la colère tenait la ligne. Bien. La peur a fait des gens stupides. La colère faisait les survivants.

J'ai lâché le tisonnier et fait un pas en arrière.

Elle se leva quand même, les yeux écarquillés et tremblante, ses cheveux tombant en lâche autour de son visage. Elle portait la terreur mal. Comme une robe taillée pour quelqu'un d'autre. Elle reposait sur l'acier.

Seraphina leva les deux mains. « Doucement. »

Kaia se jeta vers elle. « Ne me le dis pas facilement. C'était quoi ce truc ? »

Chose.

Mon loup détestait ce mot. Il n'aimait pas que les autres prédateurs soient réduits lorsqu'on touchait ce qui nous appartenait.

Je détestais tellement cette pensée que j'ai presque accueilli la douleur que cela impliquait.

Le regard de Kaia revint brusquement vers moi. « Et toi, qu'est-ce que tu es ? »

Pas un homme que tu devrais vouloir attaché à ton destin.

Je n'ai pas dit ça.

À la place, j'ai dit : « Quelqu'un va te sortir vivant si tu écoutes. »

Son rire fut aigu et essoufflé. « Écoute ? Tu m'entraînes dans les bois, tu m'emmènes chez un inconnu, et maintenant je suis censé écouter ? »

« Mieux que de mourir dans une ruelle. »

Ça a mal atterri.

Je l'ai vu dans l'éclair de douleur sous sa colère. Elle le masquait rapidement, mais pas assez vite. Mes cicatrices de griffes me faisaient mal aux côtes. Ils l'ont toujours fait quand je mentais, et c'était un mensonge par forme, sinon par mot. La vérité était plus laide. Mourir dans la ruelle aurait peut-être été plus clément que ce que cette ville lui aurait fait si les mauvaises personnes découvraient ce qu'elle était.

Kaia serra les deux mains autour du tisonnier. « Dis-moi où est ma sœur. »

« Je ne sais pas. »

« Nessa est venue ici. Son téléphone est mort ici. Un psychopathe aux yeux rouges a failli m'ouvrir la gorge et m'a appelé... » — elle avala difficilement, comme si le mot avait un goût pourri—« Sang de gardien. Donc non, j'en ai fini avec les demi-réponses. »

Sa voix trembla à la fin. Pas une faiblesse. La fureur luttant contre la peur.

Seraphina s'approcha de la table de la cuisine et posa une tasse comme si c'était une autre nuit. « Assieds-toi avant de tomber. »

« Je ne m'assois pas. »

« Tu vacilles. »

Cela fit figer Kaia. Juste une seconde. Assez longtemps pour sentir son propre corps la trahir. Ses genoux s'assouplirent. Sa main libre alla au dossier du canapé comme si elle ne l'avait pas voulu.

J'ai remarqué.

Elle aussi.

L'humiliation qui traversa son visage me frappa plus fort qu'elle ne l'aurait dû.

Rowan revint avec de l'eau chaude, une troule de premiers secours, et ce genre de silence qui signifiait qu'il avait déjà décidé que la violence pouvait arriver et qu'il s'y préparait.

Kaia regarda tour à tour nous trois et sembla comprendre la forme de la pièce. Une seule porte. Deux fenêtres. Trois inconnus. Pas de solution facile.

Son menton se releva.

« Très bien », dit-elle. « Parle. »

Je me suis appuyé contre le mur près de l'âtre et j'ai gardé mes distances parce que mon loup voulait le contraire. Elle voulait fermer la pièce à son souffle, à son battement de cœur, rien d'autre.

« Tu es en danger », dis-je.

« Sans blague. »

« Cette ville n'est pas sûre. »

« Aussi évident. »

« Tu dois partir à la première lueur. »

Ça a fait l'affaire.

Elle m'a regardé comme si je lui avais giflé.

« Je ne pars pas sans Nessa. »

« Tu n'auras peut-être pas le choix. »

« Pas question que je ne le ferai pas. »

« Kaia. » Seraphina prononça son nom doucement, le testant. « Si Malrik t'a trouvé, alors tu as été vu pour une raison. »

Les yeux de Kaia s'aiguisèrent. « Tu connais son nom. »

Pas de réponse.

Elle rit de nouveau, plus méchante maintenant. « Super. Incroyable. J'adore que tout le monde ici agisse comme si j'étais trop stupide pour la vérité. »

« Tu n'es pas stupide », ai-je dit.

« Alors prouve-le. »

J'ai regardé les ecchymoses sur sa gorge. Au vieux sac de sport déposé près de la porte, la sangle presque disparue. À la façon dont elle se tenait debout, son poids équilibré malgré les tremblements de ses jambes. Prêt à fuir ou à se battre. Peut-être les deux.

Mon loup a repoussé. Réclame-la. La protéger. Dis-lui.

Je l'ai refoulé.

« Tu as été attaqué par quelque chose qui ne devrait pas exister dans le monde que tu connais », ai-je dit. « Cet homme s'appelle Malrik. Il est dangereux. Il voulait que tu sois en vie. Ça compte. Plus que tu ne le comprends. »

Le visage de Kaia devint blanc, puis dur. « Qu'est-ce qu'il est ? »

J'ai laissé le silence s'installer trop longtemps.

Sa bouche s'aplatit. « D'accord. Bien sûr. »

« Tu n'as pas besoin de tout ce soir. »

« Je crois que oui. »

« Tu dois survivre à la nuit. »

Elle fit un pas vers moi. Une toute petite chose. Grosse erreur. Son odeur m'a frappé plus fort rien que pour ce mouvement. Pluie. Chérie. La peur. Défiance. Poussière ancienne et lumière argentée enfouies sous la peau.

Mon loup rôdait si violemment sous ma chair que j'ai dû m'enfoncer les ongles dans les paumes.

« J'ai traversé trois États pour ma sœur », dit-elle. « Je l'ai écoutée me supplier de l'aider sur un message vocal que je n'arrête pas de rejouer. Je suis entrée seule dans ta petite ville morte parce que personne d'autre ne venait la chercher. Alors ne reste pas là à me dire ce dont j'ai besoin. »

La pièce devint très silencieuse.

Voilà.

Pas de la douceur. Pas une faiblesse. La faim avec le chagrin en dessous. L'amour s'est transformé en mouvement parce que s'arrêter signifiait se briser.

Je connaissais cette forme.

Je détestais le reconnaître chez elle.

Rowan est intervenu avant que je ne dise la mauvaise chose. « Ta sœur est vivante ? »

Kaia le regarda sans baisser son regard de ma part. « Elle l'était quand elle a appelé. »

« Quand ? »

« Hier matin. »

Rowan hocha la tête une fois. « C'est déjà ça. »

Kaia me regarda. « Vous avez jusqu'au lever du soleil. Alors je sors par cette porte avec ou sans ton aide. »

« Tu pars avant le lever du soleil et que Malrik t'emmène. »

« Tu continues à dire son nom comme si c'était censé me faire plus peur que ça ne le fait déjà. »

« Ça devrait. »

Elle sursauta alors. Petit. Vite. Réel.

Mon loup m'a grogné dessus à cause de ça.

Seraphina traversa lentement vers elle avec une tasse d'eau. « Bois. »

Kaia le fixa comme un poison. Puis elle l'a pris quand même parce qu'elle n'était pas stupide. Sa main trembla une fois lorsque la tasse toucha sa bouche. Elle la baissa rapidement, agacée par son propre corps à nouveau.

Rowan me regarda. « Avec moi. Maintenant. »

Il n'a pas attendu de voir si je le suivais.

Je l'ai fait.

Seraphina garda Kaia dans le salon pendant que Rowan me conduisait à la cuisine étroite à l'arrière de la maison. Dès que la porte s'est refermée à moitié derrière nous, il s'est retourné.

« Tu as amené un problème de la taille de la lune chez moi. »

« Je sais. »

« Et elle est à toi. »

Les mots frappèrent comme un coup de poing.

« Non. »

Rowan me regardait comme si j'avais perdu la tête. « C'est ta compagne, Alvarez. »

« Elle n'est pas à moi. »

« Ce n'est pas comme ça que fonctionnent les liens. »

« C'est exactement comme ça qu'ils fonctionnent quand je refuse. »

Il se tut lui-même.

Puis plus bas, « Tu ne peux pas. »

Je regardai au-delà de lui vers la fenêtre sombre au-dessus de l'évier. Mon reflet me regardait en retour. Du sang sur mon col. Des yeux trop brillants. Un homme déjà à moitié en ruine.

« Je peux », ai-je dit. « Et je le ferai. »

Les cicatrices de griffes sur mes côtes brûlaient.

Mensonge.

Seraphina entra alors dans la cuisine, et à la posture de ses épaules, je savais que Kaia ne pouvait plus nous entendre. Bien.

« Elle sent la vieille magie lunaire », dit Séraphina sans préambule. « Pas la moindre trace. Pas de contamination. Jusqu'au sang. »

Je n'ai rien dit.

« Elle est importante », poursuivit Séraphina. « Malrik ne chasse que les lignées qui comptent. Il ne s'expose pas pour rien de moins. »

Ma mâchoire se crispe à nouveau.

« Comme si ce soir avait besoin de plus de mauvaises nouvelles », marmonna Rowan.

Seraphina l'ignora. Ses yeux pâles restaient fixés sur moi. « Qu'est-ce que tu ne dis pas ? »

J'aurais dû mentir.

J'ai essayé.

Les cicatrices sur mes côtes se dilatèrent si fort que je devais appuyer une main contre la table.

Rowan l'a vu. Son visage changea. « Alvarez. »

Je les ai regardés tous les deux et j'ai ressenti de la fatigue dans la partie la plus ancienne de moi. Épuisé jusqu'aux os. Assez fatigué pour dire la vérité, car se retenir seul avait commencé à donner l'impression de se noyer.

« Si le lien s'éveille complètement alors que la malédiction est instable, » dis-je, chaque mot sec, laid, « elle pourrait mourir de ma main. »

Aucun des deux ne bougea.

La bouilloire de la pièce voisine siffla doucement. Le feu éclata dans l'âtre. Kaia toussa une fois, et tout mon corps se pencha vers le son avant que je puisse l'arrêter.

Seraphina pâlit de nouveau.

Rowan jura à voix basse. « Tu es sûr ? »

« Oui. »

« À quel point ? »

J'ai ouvert le col de ma chemise juste assez pour qu'ils voient le bord du sigil de la lune sur ma poitrine. Des rides sombres s'enroulaient vers l'extérieur comme des racines meurtries sous la peau. Pire que le mois dernier. Pire que la semaine dernière. Pire qu'hier.
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